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ENTRE-_NOUS

Avez-vous remarqué que dans une réunion quel-
conque, si l'un des assistants a le malheur de bailler,
toutes les bouches s'ouvrent tour à tour d'une ina-
nière machinale et irrésistible ? Oui, n'est-ce pas,
vous l'avez observé cent fois. Eh bien ! il en est de

,Même, je crois, des anniversaires, cela se gagne, et
chaque ville vent avoir le sien cette année.

Montréal a commencé, avec boaucoup de raison,
du reste ; Trois-Rivières a suivi le mouvement avec
non moins de raison, et voici Toronto qui vient de
s'en mêler avec un semblant de raison.

La cité reine vient de célébrer le cinquantenaire
de son érection en cité.

Vous comprenez très bien que Montréal, venant
de célébrer non une fôte locale, mais tout un événe-
ment national, Toronto, sa rivale, pour ne pas dire
sa jalouse, ne pouvait pas rester en arrière, et on a
pris ce prétexte de l'obtention d'une charte de cité
pour faire une démonstration.

Et voilà comment la capitale de la province d'On-
tario vient de célébrer son cinquantenaire.

Tout -s'est bien passé, ou plutôt à peu près tout,
car il y a eu une ombre dans le tableau, une ombre
légère qui, dans la province de Québec, aurait pris
des proportions colossales ; mais entre anglo-saxons
cela ne tire pas à conséquence, et ce qui aurait été
révolte chez les Canadiens a nom l 1gère mutinerie"
dans Ontario.

Voici l'affaire en deux mots:
C'était au camp. Un matin on constata que les

tentes d'un bataillon, le 77e, avaient été coupées ; les
victimes accusèrent les miliciens du 12o bataillon
d'être les auteurs de cet acte stupide, et de part et
d'autre on se prépara à une bataille on règle. On
appela la garde qui ordonna aux bravos du 77e de
ruetrer dans leurs tentes ; sur leur refus formel, on
commanda "len avant," ot plusieurs récalcitrants
furent blessés de coups de baïonn3ttes. Puis tout
rentra dans l'ordre.

N'importe, je le répète, si pareille chose s'était
passée au camp de Laprairie, quel scandale ! quelle
affaire ! On on aurait eu pour' trois mois à parler de
l'emportement, du peu de sang-froid, de la sottise de
nos soldats.

~rAu lieu de cela, dix lignes de dépeûches et tout est
dit, on n'y pense déjà 'plus.

C'est pourtant ainsi qu'on écrit l'histoire

Vous souvenez vous combien les Anglais ont fait
autrefois de gorges chaudes de la fameuse entreprise
de M. de Lesseps, le percement de l'isthme de Suez?

Les journaux d'outre-manche ne trouvaient pas
d'articles ironiques à l'adresse du grand ingénieur.
C'était un rêveur, un utopiste, et même pis que tout
cela, ce n'était -rien moins qu'un blagueur.

M. de Lesseps laissait dire, continuait à creuser et
creusait si bien, qu'un beau jour un navire français,
le premvier, suivi d'un vaisseau anglais, passa de la
Méditerrannée dans la mer Roug-e.

n cha n tn arset n n'apl lsl
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d'un océan à l'autre, et il tiendra parole, croyez
meeon.-

Le grand Français a fait ses preuves, et ce ne sont
pas les Yankees qui l'empêcheront de terminer son
oeuvre.

Un autre lutteur, quoique d'un genre différent,
c'était le général Todleben, le fameux défenseur de
Sébastopol, qui vient de mourir.

En relisant la splendide épopée napoléonnienne,
on voyant des généraux de vingt-cinq à trente ans
battre les plus vieilles armées du monde et promener
le drapeau tricolore dans toute l'Europe, ne vous est-
il pas arrivé de vous dire que ces choses ne peuvent
plus se revoir, et que les simples sous lieutenants
devenant g,énéraux on deux ou trois ans sont légen-
daires et n'appartiennent plus à notre époque.

Pourtant, Todleben est une preuve du contraire.
Simple capitaine on second à trente-six ans, au

commencement de la guerre de Crimée, il était gêné.
rai un ant plus tard.

MNais le génie qu'il avait déployé, l'activité, l'é-
nergie qu'il avait montrées, les travaux gigantesques
qu'il avait accomplis, justifiaient bien cet avance-
ment extraordinaire, et l'on peut dire que c'est To-
dleben qui a tenu en échec pendant plus d'un an les
armées française, anglaise, turque et sarde.

Ayant été blessé au pied, il fut forcé de remettre
son commandement ; peu de temps après, le maré-
chal Pélissier enleva Malakoff, et ce f it-d'armecs dé-
cida du sort de Sébastopol.

Depuis plusieurs années on ne s'était autant inté-
ressé aux dépêches d'outre-nier. Tous les matins, à
la campagne comme à la ville, sitôt que le journal
arrive on se précipite et l'on demande : Quelles nou-
velles de France 1

On ne s'occupe cependant pas de politique, on
s'inquiète peu de la guerre du Tonquin et tous les
dynamitards de l'Europe sont rélégués au deuxième
plan.

Il s'agit d'une affaire bien plus grave: du choléra,
dont je vous annonçais l'apparition la semaine der-
nière, et qui continue ses ravages à Toulon et à Mar-
seille.

Le bruit court même que des *cas de décès dus à
cette terrible maladie ont été signalés à Lyon et à
Paris.

Cependant, je ne crois pas la situation aussi grave
que le prétendent les alarmistes, j'ai grande confiance
dans les mesures prises par les autorités municipales
et gouvernementales françaises, et tout mue fait espé.
rer qu'on parviendra à circonscrire le domaine du
fléau.

La peur cause probablement beaucoup plus de
mal que la maladie elle-même, et voici un exemple
de ce que peut faire faire l'affolement qui s'empare
de certains cerveaux faibles.

Dernièrement, au milieu d'une représentation
donnée au grand théâtre de Marseille, un mauvais
plaisant fait courir le bruit qu'un des spectateurs
vient d'être atteint du choléra.

Panique générale, la salle se vide, et une actrice
de Paris, on tournée de province, perd tellement la
tête qu'elle court à on perdre baleine jusqu'à la gare
où elle saute dans le train de Paris qui part à l'ins-
tant. Tout cela on costume de reine de Navarre
qu'elle n'avait pas songé à quitter.

Aurait-on trouvé un remède contre le choléra?1
Peut-être. Dans tous les cas, on annonce que le Dr
Bronchain, de Toulon, a réussi à sauver plusieurs
malades on leur faisant respirer de l'oxigène pur. Ce
gaz a pour effet de rétablir les mouvements du coeur
et de ramener le corps à sa chaleur normale.

Ceci parait en effet avoir beaucoup de bon sens,
puisqu'il est prouvé que si le malade peut résister -à
l'attaque pendant la période aiguë, le poison qui
vicie le sang s'élimine on très peu dl, temps.

Quoiqu'il on soit, prenons nos précautions-je ne

tention à ce que vous mangez, on vient de décider
que votre boucher pouvait vendre, presqu'impuné-
ment, de la viande tuberculeuse, la viande d'un
animal phtysique, poitrinaire.

C'est à n'y pas croire.
Je reconnais que les médecins ne sont pas d'ac-

cord sur le point* de savoir si la viande d'une bête
atteinte d'une maladie de poumons est saine ou mal-
saine ; niais, comme l'a dit dernièrement M. Gray,
membre de la commission d'hygiène, la prudence la
plus élémentaire faisait un devoir d'en int-rdire la
vente.

Enfin, nous sommes tellement exposés, par notre
propre faute, à mourir tous les jours, trichinés,
microbés ou tuberlucosés, que chaque fois que je
vois un vieillard je me demande comment il a pu
s'arranger pour arriver a un age avancé au milieu de
tant de dangers.

1l faut que nous ayons la vie dure.

Puisque nous causons victuailles, cantinuons un
peu-c'est toujours un sujet agréable, bien que ce
je viens de vous dire ne fasse pas précisément venir
l'eau à la bouche.

J'entends souvent les bonnes ménagères se plaindre
de la cher-té des vives, des oeufs par exemple, et ce
qui les met surtout on colère, c'est que les petits ne
se vendent pas moins cher que les gros. C'est tant
la douzaine, à prendre ou à laisser.

Je trouve qu'elles ont parfaitement raison d'être
peu sàtisfaites, et que les oeufs devraient se vendre
au poids ; ce serait plus rationnel et plus honnête,
car il est prouvé que la différence varie souvent de
vingt à trente pour cent.

En Californie, tout se vend au poids: oeufs, fruits
et autres articles qui se vendent chez nons à la dou-
zaine, et tout le monde s'en trouve bien, l'acheteur
parce qu'il sait exactement ce qu'il a acheté, et le pro-
ducteur parce que les produits de premier ordre se
vendent plus cher que ceux de deuxième et troi-
si*ème catégorie.

Ce serait aussi le moyen de forcer le fermier à
élever des volailles choisies et à améliorer ainsi sa
basse-cour.

Une bonna loi sur cette matière ferait grand bien.
Mais nos législateurs -ne songent qu'à la poule aux

oeufs d'or

J'avais souvent entendu dire que l'ils Grosbois
était un lieu charmant l'été, aux routes ombreuses et
fraîches, aux dessous de bois sombres, aux clairières
lumineuses, un endroit délicieux enfin et fait exprès
pour y passer une après-midi de repos absolu et de
bien-être.

J'en ai fait l'expérience dernièrement, mais je dois
vous avouer que la réalité n'est pas aussi enchante-
resse que la renommée se plaisait à le dire.

J'en suis reven-i altéré comme un polonais et
éreinté comme un cheval fourbu.

Oh ! la nature y est admirable, et ce n'est pas elle
que je me permettrai de critiquer, mais bien l'homme,
cet animal qui se dit intelligent, mais qui n'a pas eu
l'idée d'y placer des bancs à profusion et des ba-
raques où l'cn vende du lait.

Pour moi, cette fatigue n'était rien, ayant bon
pied, bon oil, mais vous figurez-vous des vieillards,
des femmes eLt des enfants perdus dans cet lEden où
tout manque, nmême la poire pour la soif et le siège
rustique d'où l'on pourrait si bien contempler à l'aise
les splendeurs de la nature.

Es9pérons que les propriétaires de ce parc vont voir
à cela. Alors, mais alors seulement, j'y retournerai.

Deux jeunes gens vont se marier demain.
Lui est jeune, bon, fort ; il a réussi à se faire une

position, tout lui a souri jusqu'à présent, une fée
bienfaisante l'a pris sous sa protection depuis le jour
où il a jeté son premier cri.

Elle est jolie, gracieuse, douce et bonne, c'est une
de nos charmantes canadiennes qui font les bonnes.-épuese lsbonsmèe-d amle
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elle vient de fixer à ses cheveux les fleurs d'oran-
ger, elle attend, il va venir.

Enfant., dépose la robe blanche et les fleurs et les
bijoux, c'est le crêpe qu'il faut tailler et la robe
Somnbre qui te convient.

Il nie reviendra plus, son visage est pâle et froid,
la Mort t'a pris ton fiancé et le corbillard va rempla-
cer, la voiture de noces.

ceci n'est malheureusement pas une rêverie defvosc'est un sombre drame de la vie réelle qui
""it de se passer au Sault-au -Récollet la semaine

'Vous avez tous lu dans les journaux quotidiens la
elation de ce terrible accident.

11. Gohier, marchand, allait ie marier le lende-
Mnain ave une jeune fille de Sainte-Rose; il prenait
Uni bain dans la rivière quand, s'étant avancé un peu
troDp, il fut saisi et emporté par le courant.
lLa Jeune fille ignorait tout le lendemain matin, et
lnouvelle ne fut connue qu'au moment où l'on

0Oilitiençait à constater un retard inexplicable.
Quelle scène navrante!
Pourquoi tout ce bonheur détruit, pourquoi cette

Catoistrophe 1
L'homme propose et iDieu dispose.

Iléla! ce n'est pas le seul malheur que j'ai à vous
aignaler cette semaine.

Tout à l'heure c'était les flots de l'Ottawa qui
roulaient un cadavre, maintenant c'est le feu qui
Passe, Court et détruit tout sur son passage.

La jolie ville de Lachine vient d'être éprouvée par
n'a terrible incendie, dont les conséquences sont
Sixante familles sans asile et une perte matérielle de
$75,000.

TOut semblait s'être ligué pour mieux laisser le
feu sepropager. -Un vont violent poussait les fl-immes

sur les aisons voisines de l'hôtel où l'incendie avait
Pris naissance, un accident arrivé à la pompe em-

Pcha les pompiers de le combattre dès le premier
orflnt, et ce n'est que grâce au secours des pompes

de 3ontréal qu'on réussit à s'en rendre maître.
Les autorités municipales de Lachine, les députés-

dU com1té et les personnes les plus riches de l'endroit
Onft noblement fait leur devoir en venant à l'aide des
Pauvres victimes de cette confla<ration.

Mais on n'a pu subvenir qu'aux premiers besoins,
et il faut espérer que tout le monde dans la province
se fera un devoir de souscrire largement on faveur
d'as incendiés.

Je nue puis finir ma causerie sans vous parler un
Peu de l'excursion annuelle que vont faire les typo-
graphes de Montréal, ce soir même, aux Trois-Ri-
Vière8.

d 0tpgah est le collaborateur du rédacteur,
'?iblend alopensée on caractères honnêtes et lh-fsbeaosqu'on lui remet une copie remplie d'hié-

rogYpespule peine comparables aux pattes de mouches
~fePrescription de médecin.
Letravail du typo est tôut spécial, il doit être in-

telligelit et instruit pour deviner le sens de l'article,
SOUvenlt incompréhensible, qu'on lui donne à com-
poser, et il mérite toutes les sympathies du lecteur

q, au contraire, le- traite un peu cavalièrement
quand~ il découvre une coquille dans son journal.

'Vous allez donc encouragrer cette excursion et
PasserUn unjoréavclstpsqisne
VOUS ',sue e bnon e aveclesyons qisnj

Donc, u ro 'RviDs
aux roisRivires LÉoN LEDIEU.

LA PATIENCE MISE A L'ÉPREUJVE
(Voir gravure)

.LVoyez-vous le petit gaillard, vif, ne tenant
Jaasel, place, pour qui le mot reDos sig'nifie tor-ture, b

coe1condamné à l'immobilité pour longtemps en-
'oe car mémé est bien vieille, elle n'a plus ses

yeux de quinze ans et les ciseaux vont bien lente-

lapetiteSrise à l'opération et semble nar-

ee 6 rsènequi ~lui jette un regard navré.
cldetnne, qis passe dans notre campagne ca-

Oisie et, Vous l'avez vue -cent fois, et l'artiste l'a
t]rendue avec beaucoup de talent.

milieu des expéditions, des combatg, des fatigues de
toutes sortes, il trouvait encore le moyen d'étudier -Que pensez-vous du pavage en bois, M. Mari-
et de se faire un fonds tel de connaissances les plus gnan 1I
variées et particulièrement de toutes celles qui con- -Moi, je ense que ça prendra.
cernent l'art de la guerre, qu'un gouverneur de l'Al- -Surtout si on y met le feu.

L'INVENTEUR gérie qui lui demandait de quelle école il sortait,
avait peine à ajouter foi à sa parole, lorsque MNar-

De mme ou pintr, gueritte lui répondait avec quelque fierté :
De même qel'onîtpèemscinoLpite," Ion général, je n'ai jamais étéàl'ce

inventeur, père d'une seule invention, est un phéno- Nous ne disposons pas de l'espace nécessaire pour
mène peuprès introuvable. En toutes circons- relater ici ses meriveilleux états de service. Qu'il nous

mène peusuffise de dire que dans un espace de vingt-huit anstances vous le verrez se refuser à exécuter une chose f
comme tout le monde et imaginer toutes soites de passes on campagne, presque sans interruption, il

cominisnspluôtqu d sIvDesceisbt compte deux blessures et dix huit citations à l'ordrecombnaionspluôt qe d suvredes hemns at-de l'armée.tus. C'est dans son tempérament; et l'exagération Le 1er septembre 1870, il allait, avec son officier
de cette tendance est presque toujours un écueil pour d'ordonnance, M. Reveroni, reconnaître un terrain
lui. Mieux vaudrait, on effet, se borner à la con- rpc oruecag otedsclne léception et au perfectionnement d'une seule décou- prpcIorue Dhrecnr esclne le
verte profitable que de se laisser aller à cette produc- mandes profondes dont il voyait se dessiner le mou-

tionà jt cntin d'bauhes mpafaies.vement. Comme il arrivait'sur la crète d'une émi-

Mais enfin, empêcher un chercheur de cherchernecifuacelipruegêedorjctes
est aussi malaisé que de faire imaginer quelque chose et un instant alprès il s'affaissa itentre les bras de M.

celi qi na pintd'inaiîn Chcndot everoni, le palais traversé par une balle qui avait
pa0 brisé les (lents et perfoi é la langue.

suivre les lois de sa nature, autrement dit sa voca- M.0eeoil eea )u ermtr nslee
tion. lermnao rièr,~ odnac odiatl

Quoi qu'il on soit, quelles sont les qualités moraleos l aeae rirsnodnacodiatl
les plus nécessaires à l'inventeur î Que doit il être cheval, l'oflciec soutenant son Ô0 eîal.
d'abord ? Que doit-il faire ensuite pour mettre son Qun Cegop riaonved advsoc
invention debout?~ fut une stupeur et un désespoir que l'on comprendra

L'inventeur doit, avant tout, à notre avis de la part de ces braves cavaliers d'Afrique, si ex-
Io. Etre modeste et fort ; c'est-à-dire que tout on perts on valeur, qui voyaient tomber le pîus brave

possédant cette foi robuste qui dédaigne les ennemis etl 0)u in l exqutn efi e vin
et les obstacles, et ne les prend que pour ce qu'ils cond utusul cb a l ivso
sont, il ne doit point s'illuszionner cependant sur la efun eulcidn advso
portée de son intelligence, ni sur la valeur réelle de -Vneosl
ses conceptions. Ces choses paraissent contradic- Cette douleur de tant de braves fut comme la ré-
toires au premier abord: mais il n'ei est rien, compense supiêne (de ce héros mourant.

2o. ossderuneinsricionfonametal soide Il tourna vors ses soldats un regaid de reconnais-saniePetsd'affectiontetturmontandasestatrocesisouf
dans les sciences dont relèvent les sujets de frs an;ese 'fetoesrotn e toe of
études ; dans les sciences exactes, comme on dit laru 0mlrél agqi 'tufi0e apurlagehorrib.lemuent tumiéfiée, il se redressa, tenditquelquefois. Si l'instruction p.,eiére lui a été re- le0

fuse i à ommncelpa bras du côté de l'ennemi et, <dans un effort degué,i agnera du tempslcq- à cmencorea aqu
rir,-bien loin d'en perdre. Rien ne soit de se mettre sulm 0nriprit ie
en route sans carte dans un pays inconnu ni de s'a- -En avant! C
venturer dans les ténèbres. Quatre jouirs pIb s tard il m~ourait à Beaurain,,on

3o. Consulter les travaux de ses devanciers.- Belgique, au château (leNI. le lue d'Ossuna, la du-
Nihi su soe nvun.-Ct aaý, sevérfieen ia-chesse s'étant fait soeur (le charité pour veiller à son
Nilîl sé sle ovun.-et dag sevérfieon ia-chevet et disant pour lui les dernières prières. Et

tière d'inventions encore bien plus souvent qu'on ne les officiers de l'armée belge lui faisaient des ob-
le croit ; et le nombre est grand de ceux qui perdent0
des a- nées à s'acharner après des filons de minessqusdgsd'nhrïesoat
épuisés, alors qu'il leur aurait été facile de faire
autre chose.NO RIE

4o. Etudier son invention à fond et la retourner ~PIE
sous tous ses faces.-Ici encore, le temps on appa- Ainsi qenu 'nocosdn or eneronce perdu est généralement du temps ~'n et si nmrqenu 'nocosdn or ene

l'â,e 'ordesbénfics et tnt oitpeuretrdé il numrole tirageo de nos primes pour les numéros du
l'g0 'rds ééie s tn otpu1eadi mois de JUI.N a ou lieu lundi, dans la salle de

a bien des sommes économisées, bien des déboires conférence de la Patrie, devant une- foule compacte
évté,bindugspllg sprié ,iqui tenait à assister à cette opération.

5o. Tâter l'opinion publique et écouter les re- Trois personnes choisies par l'assemblée ont sur-
flexions de monsieur tout le monde, réflexions dont veillé le tirage qui a donné le résultat suivant
il faut savoir prendre et laisser.0

6D. Se mettre enl relations avec un constructeur 1er prix: No 7,471............. $50.00
r1ans la compétence et la loyauté duquel il puisse 2e- - 5)463 ............. 25.00
avoir toute confiance et refaire avi c lui l'étude de - - 66 ... ........ 15.00
l'invention au point de vue de l'exécution et des dé 4e -M208.5.0............ 10.00
tails, puis enfin passer à la période d'activité, exp éri -- 19,417.............. 5.00
mentor ses appareils et en organiser, d'accord avec 5,193.............. 4.00
le constru tour, l'exploitation commerciale.- 13,397.............. 3.00

L. POLLION,8e - - 16,572 . ...... 2.00
Ingénieur. Les numéros suivants ont droit à $l.00 cha-

cun :5,321-4,412 - 7,897-1 2,435-5,896-17,173
4M04-17,20213 '273 155-6,817-11372 -
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LES

AMBITIONS DE FARAUDE
PAR MLLE ZÉNAIDE FLEURIOT

CHAPITRE XVIII

La crise avait eu lieu violente, quasi mortelle, et
la pauvre petite Thérèse ne paraissait pas avoir
Pour huit jours de vie quand elle fut couchée dans
l'appartement choisi par Faraude. Celle-ci persistait
à s'en charger, se multipliait et opposait une ferme
espérance à toutes les désolations.

Le lendemain, elle laissa l'enfant à la garde des
granRd'mères, et courut acheter à une ferme voisine
Ue vache et aussi les fourrages dont elle voulait la

nlourrir. Car elle avait bien stipulé que la bonne
bête ne resterait pas à manger au râtelier, mais
quelle serait conduite dehors dès l'aube et qu'elle irait
Pattre dans les grandes avenuç,s où
l'herbe ne manquait pas.-

-Vous comprenez, madame, dit-
elle à Mme Laburean, qui trouvait-

onmba n'o cette bête matinale, que
le lat d'une vache poitrinaire n'a

Jaluais fait de bien à personne et que
Je n'en donnerais pas une goutte à
Thérèse. Ne craignez donc pas les
dépenses ni les dérangements. Soi-
911ous bien la nourrice à cause de ~
l'enfant.

Du reste Faraude avait pris sa
liision au sérieux, il fallait passer
par où elle voulait et la laisser agir
tout à fait à sa guise.

C'était surtout à l'air qu'elle de-
lMandait la guérison tant désirée.

Deux jours après la crise qui semn-
blait avoir épuisé les dernières forces ~
'Vitales de Thérèse, elle l'emportait
dans son édredon et la promenait
lentement, le visage découvert, un
quart-d'heure du ant.

Quand les*bonnes grand'mères, ef-
frayées de l'audace de Faraude,
étaient accourues avec des voiles de
gaze, Faraude les avait laissées faire
mnais une fois arrivée dans l'allée
ensoleillée, elle avait débarrassé l'en-
fant de toutes ses dentelles et les
avait fourrées dans sa poche.

PENDANT UN MOIS ELLE LÂ PRO-
xm N si, allongeant de cinq mi-
lutes en cinq minutes les sorties ;
Pendant un mois elle la nourrit du
lait qu'elle allait traire elle-même et
de bouillies étranges qu'elle cuisait
de sa main ; pendant un mois elle la
veilla.

Au bout d'un mois, Thérèse se
41nait sur ses jambes et mangeait à
table. Quinze jours plus tard elle allait
86 Promener à pied avec ses grand'- --..

luèltes, par les allées ombreuses, puis e
elle6 joua gaiement dans le jardin et
Prit l'habitude de dormir du plus
calme sommeil toute la nuit. Le troisième mois les
forces étaient telles que l'on cria à la résurrection.
06 fut un si grand bonheur pour la famille que, pen-
daut ce temps, Faraude ne se heurta pas à la plus
légredifficulté.

Le troisième mois on modifia les habitudes de la
Petite fille, on l'arracha à son perpétuel tôte-à-tôte
aveC Faraude.

'Comme elle supportait très bien la voiture, toutes
les après-midi elle partait entre ses deux grand'mères
et W'en allait jouer dans les beaux jardins de Ver-
sailles.

Selon les recommandations de Faraude, on ne la

ponse et, lui faisant signe de la suivre, elle la con-
duisit danm l'ancienne chambre de l'enfant où abou-
tissaient les chambres des deux grand'mères.

Elle lui fit remarquer le changement apporté dans
l'ameublement. Le tapis avait été enlevé, les ri-
deaux épais avaient été remplacés par des tentures
de perse de couleur claire, toutes les conditions hy-
giéniques conseillées par Faraude avaient été adop-
tées.

-La petite ne couchera donc plus dans la chambre
grime 1 demanda Faraude.

-Non, elle est assez bien maintenant pour re-
prendre son appartement auprès de ces dames qui
aiment à la sentir tout près d'elles.

-Cest juste, dit simplement Faraudle.
-Et maintenant aussi elle dînera à table avec

tout le monde et comme tout le monde, ajouta Mar-
celine non sans embarras.

-- e pensais bien que tout cela allait arriver, ré-
pondit Faraude ; mais puisque vous aimez bien cette
petite, mademoiselle Marceline, et que vous servez à
table, faites un peu attention à ce qu'on ne lui donne
pas de vin trop souvent, et à ce qu'elle ne se charge

Pendant un mois elle la promena ainsi. (Voir page 77.)

ment de tète par lequel Marceline accueillit cette
déclaration, et se rendit dans la cuisine devenue de
nouveau son domaine.

Elle en avait à peine repris possession qu'elle fut
appelée à donner des preuves de son savoir-faire en
préparant un déjeuner de famille donné en l'honneur
de la guérison de Thérèse.

En recevant des mains de Marceline la liste du
menu,3 elle paruit effrayée et se déclara incapable de
confectionner des plats aussi recherchés.

Marceline remonta conter son embarras à Mme
Labureau, qui laissa échapper un mouvement de
joie assez énigmiatique.

-Dites-lui de ne pas se préoccuper de cela, dit-
elle à Marceline, tt envoyez un express à cette cui-
sinière de Versailles qui m'a été présentée l'autre
jour.

Marceline obéit, et le lendemain, qui était le grand
jour, Faraude vit arriver son aide, un véritable cor-
ilon bleu dont la science culinaire l'émerveilla.

Le déjeuner fut splendide, et on but à ce miracu-
leux rétablissement de Thérèso que le médecin de la
famille, qui était présent, déclarait parfait et com-

plet.
~ En dépit de sa promesse, il n'était
S pas venu une fois à la villa, n'y

. ayant pas été mandé, et il manifesta
de nouveau et bien franchement sa
surprise quand les dames, s'étant re-
tirées, il ne resta plus dans la salle à
manger que ses hôtes.

-Je vous l'ai expliqué, docteur,
V c'test à une simple paysanne, notre

cuisinière, que nous devons ce bon-
heur, dit M. Alfred, qui ne perdait
pas une occasion de témoigner su re-

- ~ con naissance à Faraude.
-C'est merveilleux et ma foi très

- logique. D'après ce que j'ai ouï dire,
cette femme a remis l'enfant au ré-

~' ~ gime de la nature. Tout ce que vous
--- m'avez confié est parfaitement Io-

gique.
* "Ce que j'admire, c'est la grada-

- j tien intelligente qu'elle a su garder
dans ses soins. Une seule impru-
dence pouvait précipiter la catas-

S trophe redoutée.
"Evidemment, l'enfant avait une

réserve de force vitale que rien ne
nous faisait soupçonner; néanmoins,
la manière dont elle a, été soignée,
sans remèdes, l'a singulièrement dé-

I veloppée, et la santé est revenue.
"lJe serais bien aise de voir cette

dévouée créature. Dans notre pro-
fession nous apprenons à approuver
ce genre de dévouement à sa juste
valeur."

P>our toute réponse, M. Alfred mit
le doigt sur le bouton d'un timbre.

- Faites venir la cuisinière, dit-il
au domestique qui se présenta.

Et, tirant deosa poche un petit pa-
quet, il le posa sur la table en ajou-
tant :

-Je vais lui offrir devant vous la
récompense qu'elle a ai bien méritée
et qu'elle n'a pas réclamée une fois.

Il achevait ces paroles quand Fa-
pas l'estomac de gâteaux, ni de truffes, ni de cham- raude parut. Elle s'arrêta à la porte, légèrement ini-
pignons. terdite.

--J'y veillerai, répondit Marceline charmée de la -Approchez ma bonne fille, dit le docteur en
résignation tout à fait inattendue que montrait Fa- souriant, c'est comme cela que vous allez sur les
raude, et je peux vous le dire, madame a déclaré brisées de la Faculté et avec succès encore f Votre
que vous lui préparerez le repas du soir tout comme petite malade se porte mna foi très bien à cette heure.
vous voudrez. -1*eet-ce pas 1 monsieur le médecin, dit Faraude

-Ah ! voilà qui me fait plaisir. Et maintenant, d'un air heureux, et avec ça qu'elle a grandi. je nM
si je n'ai plus à m'occuper de Thérèse, si je ne la pro- sais pas si je pourrais à présent faire ma lieue à pied
mène plus, c'est sans doute qu'elle n'a plus besoin en la tenant dans mes bras et en marchiant à toqat
de moi, et je n'ai qu'à retourner à ina cuisine, petits pas comme je le faisais dans le commene-

-J'étais chargée de vous le demander, ma bonne ment.
Faraude. La personne qui vous remplace n'a jaipais -Vous la promeniez ainsi pendant une lieue 1
plu aux maitres, elle va être remerciée aujourd'hui, -Oui, monsieur, car il fallait la fairm repire
si vous ne prenez pas quelques jours de congé. tout doucement le bon air. Si vous aviez vu dans

-A quoi bon!1 c'est mon torchon que je vais re- le commencement comme elle ouvrait sa petite
prendre, madame Marceline. Malgré cela je verrai. bouche, On aurait dit comme ça qu'un souffie, fer.
bien Thérèse de temps en temps. Ah!1 dame!1 ça çait ses poumons à s'ouvrir dans sa poitrine.
me coûterait beaucoup de ne plus la voir, et tout le -E t vous la nourrissiez à votre façon aussi.
monde le comprendra. -Tout à fait à ma façon, monsieur, à la façml

Elle ne saisit pas la signification du léger hoche-, des pauvres sabotiers, avec de la bouillis d'avoixe,
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la meilleure des bouillies, quand elle est bien cuite
sur un bon ftu de bois.

-PouTquoi pas sur un feu de charbon
Faraude leva les épaules.
-Le charbon est une drôle de chose, puisque sa

fumée peut faire mourir, dit-elle, et pour les malades
et les enfants, j'aime mieux le feu de bois dont la
fumée fait pleurer le monde, mais ne cause pas
d'autre dommage.

-Faraude est une gande hygiéniste, dit le doc-
teur en s'adressant à son hôte, et elle s'est tirée à son
honneur d'une épreuve bien difficile.

-A-ussi, lui en sommes-nous bien reconnaissants,
répondit M. Laburenu, et c'est à peine si nous lui
avons dit merci encore. C'est affreux, n'est ce pas?
Dites-moi, ma bonne Faraude, n'avez-vous jamais
désiré une montre ?

-si, monsieur; j'ai pensé bien souvent que cette
petite mécanique me serait commode ; mais à quoi
bon désirer une chose qu'on ne peut pas se donner?î

-Eh bien ! je vous donne celle-ci en souvenir de
ma fille.

Et il plaça sur la table, devant Faraude, une
montre d'argrent avec sa chaîne.

-Seigneur, mon Dieu ! Monsieur, c'est un trop
beau cadeau, s'écria Faraude en reculant.

-M1ais non, mais non.
Et il ajouta :
-Cela c'est le cadeau de ma mère et de ma grand'-

mère, voici le mien et celui de mon père.
Et il aligna quinze pièces d'or en trois petites

piles.
-Ah ! ça, non, monsieur, s'écîia Faraude, je pren-

drai bien la montre puisque c'est un effet de votre
bonté de ma~ la donner ; mais pour l'argent, je n'en
veux point, je ne l'ai pas gagné et ce serait une ava-
rice dont je m'accuserais à confesse.

Les trois hommes se regardèrent.
-Vous ne l'avez pas gagné ! s'écria à son tour le

jeune père; vous n'avez donc pas veillé ma fille
pendant deux mois ?

-Oh ! monsieur, elle a joliment dormi après les
premiers huit jours, grâce au bon air ; je ne mie levais
guère que trois fois par nuit.

-Et vous ne l'avez pas promenée dans vos bras
pour lui épargner les secousses de la voiture et de la
marche ?

-Mais si, monsieur ; mais ça n'était dur que les
dernières semaines. Avant elle ne pesait pas plus
qu'un oiseau.

-Faraude, si vous ne prenez pas ces trois cents
francs, je vais y ajouter de nouvelles pièces, dit Mý.
Alfred en portant sa main à son grousset.

Cttte menace produisit son effet. Faraude rafla
ce qui était sur la table, remercia les larmes aux
yeux et s'éclipsa.

-Je croyais ce type disparu, murmura le méde-
cin, c'est à ne pas croire ses oreilles. Car ce désin-
téressement est vrai jusqu'à la corde. Allez donc
chercher cette délicatesse, cette honnêteté chez nos
domestiques civilisés. On dirait vraiment que pas
un vice n'a effleuré cette créature, née pourtant dans
la pauvreté. Mon Dieu ! messieurs, je ne reculerai
pas devant un aveu ; ce n'est pas d'aujourd'hui que

je su's forcé de reconnaître que le catholicisme a du
bon et reste l'inspirateur des fortes vertus. Ahi ! il
y a des moments oh je regrette amèrement de voir
le peupile s'abreuver aux sources des doctrines maté-
rialistes.

-C'est un grand malheur, en efftt, murmura M.
Labureau, et nos enfants pourront bien on souffrir.

-Ils en soufftiront, nous en souffrirons nous-
mêmes; mais à quoi bon troubler ncs joies? Ries-
tons-en à Faraude et à Thérèse.

-Ne craignez pas de tenir compte des conseils de
cette simple fille pour les soins à donner à votre
petite fille. Elle est dans le vrai quant à l'alimen-
tation et au reste. D)emeurez à Versailles le plus
longtemps possible, c'est tout ce qui me( reste à vous
conseiller.

-Le froid seul nous en chassera, dit le grand-
père, nous sommes décidés à ne regagner notre ap-
partement de la rue St-Honoré qu'en novembre.

-Et vous aurez parfaitement raison, dit le méde-

trois cents francs et ses beaux grages; Faraude était
ravie d'entendre le tic-: ac de la montre glissée dans
son corsage, et cependant quelque chose manquait
au bonheur de Faraude. Elle ne voyait plus Thié-
rèse qu'à la dérobée, on lui enlevait systématique-
ment jusqu'à la présence de Thérèse.

Or, voilà ce qu'elle aurait préféré aux trois cents
francs et même à la montre. Elle aurait voulu qu'il
lui fût permis d'embrasser une fois par jour la petite
fille qu'elle avait arrachée à ses mortelles langueurs.

Mais les deux grand'mères ne l'entendaient point
ainsi.

Cela leur eût été bien égal que Faraude aimât
Thérèse ; mais elles ne pouvaient admettre que Thé-
rèse aimât Faraude. Or, cela était. La petite fille
se réveillait avec le nom de sa bonne Faraude sur
les lèvres, elle boudait le soir en se couchant lors-
qu'elle ne l'avait pas assez vue de la journée.

-D'abord, tout naïvement, elle s'échappait vers la
cuisine pour la voir, elle l'appelait à grands cris dans
le jardin. Plus tard elle avait souffert sans le com-
prendre du malaise éprouvé par ses <rand'mères;
elle en était arrivée à lutter d'adresse avec elles et à
déjouer toutes les précautions prises. Elle avait avec
Faraude de petits mots d'ordre, une télégraphie spé-
ciale, et il n'était pas de jour où elles ne s'aperçussent
au moins de loin.

-Pourquoi donc, bonne maman et maman Gâ-
teau, m'emipêche- t- elles de voir ma bonne Faraude ?
disait-elle sans cesse à Marceline qui obéissait ài
contre-coeur à la consigne qu'elle avait reçue ('éloi-
gner le plus possible l'enfant de la cuisinière ; j'irais
bien vite lui dire bonjour et je reviendrais tout de
suite.

-Les petites demoiselles ne vont pas à la cuisine,
répondit Marceline en soupirant.

-Eh bien ! qu'elle v enne comme autrefois m'ap-
porter ma bouillie et mou bol de lait.

-Les cuisinières ne vont pas dans les salles à
manger quand rien ne les y oblige.

-Oh! que c'est ennuyeux! oh! que c'est en-
nuyeux 1 Marceline. Je m'amusais bien avec elle,
elle me racontait de si jolies histoires de son pays.

-Marceline, demandez à grand'mère et à maman
Gâteau (le prendre une autre cuisinière et de me
donner Faraude pour mes promenades.

-Allons, soyez raisonnable Thérèse, répondit
Marceline, vous n'avez que Faraude à la b)uche. Si
vous en parliez moins, vous la verriez plus souvent
peut-être.

-Pourquoi ; mais pourquoi?1
Naturellement, la petite fille n'y comprenait rien

et recommençait de plus belle à parler dle Faraude,
ce qui déplaisait de plus en plus aux deux grand'-
mères, auxquelles il semblait que cette grossière pay-
sanne avait dérobé la tendresse de leur petite fille.

A la campagne cela alla tant bien que mal. Une
(les fenêtres de la cuisine de Faraude donnait sur
une cour sablée où Thérè-se faisait courir son cer-
ceau ; dans la maison il n'y avait qu'un escalier, et
elles ne manquaient jamais de s'y rencontrer ; mais
l'automne était venu, et aux premiers jours de no-
vembre la famille se transporta rue St-hlonoré.

Là, Thérèse et Faraude furent aisément et com-
plètement séparées. La cuisine avait un escalier (le
service et se trouvait à un étage diffè'rent ; Far'aude
en aurait été réduite à demander des nouvelles de la
petite fille comme si elle avait habité à vingt lieues
de là, si elle n'avait eu recours à M. Alfred qui lii
parlait toujours avec une grande bonté et qui n'ap-
prouvait pas les sévérités des grand'mères.

Malheureusement, il dut s'absenter, et quinze
longs jours passèrent sans que la fidèle servante eut
seulement aperçu le visage de la petite fille. Les
ordres les plus formels avaient été donnés à Marce-
line, et elle les avait exécutés bien à contre-coeur.

Thérèse, promenée, amusée par ses grand'mnûres,
ne prononçait plus guère le nom de Faraude, mais
elle y pensait.

Un jour, Faraude, passant un peu par mnégarde
dans le vestibule, se rencontra nez à nez avec le trio,
Thérèse jeta un cri de joie.

.- Oh! 1ma bo-nne F«artlade,- s'écria-t-le, e é

-Rien de mal, j'espère.
-Mais pourquoi êtes-vous allée dans le vestibule?1
-Voilà-t-il un beau péché. J'avais lavé le para-

pluie de monsieur et je suis allée le remettre à sa
place.

-1l fallait le donner au valet de chambre.
-J'en aur-ais été bien marrie, puisque grâce à lui

j'ai vu notre petite Thérèse qui a si belle mine.
-Mais Faraude c'est justement cela qui a fâché

ces danit s.
-Quoi! demanda Faraude avec emportement.
-N'avez-vous pas embrassé, Thérèse ?
-Eh bien1 aprùs, est-ce que j'ai de la gale à la

figure?
-Mais p)uisqu~e ces dames n'aiment pas ces fami-

liarités.
-Ah1 laissez-moi tranquille avec toutps vos gri-

maces, s'écria F~araud1e, je n'ai jamais vu de monde
comme cela.

Dans mon pays, quand on a nourri ou soigné un
enfant, fut-il le fils d'un marquis, on a le droit de le.
voir et de l'embrasser. V'lâ bi, n dj l'embarras pour
rien du tout. Est-ce que cette pauvre petite Thérèse
n'a pas passé 'les swimaines sur mes genoux î Est-ce
que ce n'est pas son droit à cette petite de venir me
crier :BnouFar-aude?

-Mais pui.,qie cela ne plait lpoint à ces dames.
Vous ne remarquez pas que leur i(lée est d'élever
leur petite tille (le maniere at ce qu'elle ne recherche
que leur compagnie. Il lne vient jmi d'enfants
ici, vous n'avez dlonc pas remarqué cela.

-J'ai fait pîus ce remarques (lue vous ne croyez,
et si mon cceur n'avait été si attaché à cette enfant
et aussi à vous, il y a longtemps que j'aurais quitté
la place. Pensez donc, ne p)lus jamais voir Thérèqe
et ne pas oser seulemen-t la regarder!

-11 le faudra bien pourtant, ma bonne Faraude.
-J'aime mnieux m'en aller.

-Vous avez le choix, ces dames ne vous cong,é-
lient pas précisémnit, mais elles m'ont chargée de

vous dire que si vous ne restez pas uniquement oc-
cupée (le ce qui vous regarde, elles auront lechgi
dc se séparer (le vous.

-D)ites qu'elles profitent (le ce que monsieur n'est
pas là pour mie(donner mon congé, madame Marce-
lino, ce sera plus franc.

-Ma bonne Faraude, c'est un peu cela, dit Mar-
celine en baissant la voix, et je ci-'is ilu'il faudra en
arriver là un jour où l'autre à cauise de Thérèse.

-Seigneur, la jalousie est-elle une diablesse cor-
nue et mèchante snlt Faraudie.

-Rl noncez à chercher à voir Thérèse, Faraude,
ne p)arlez plus d'elle, de sa maladie aux diniestiques
et vous resterez.

-J'aime mieux m'en aller, J'aime mieux m'en
aller.

-Réfléchissez.
-Je vous (lis (ui 'imiie imieuix m'en aller.
-C'est vot-erue Smuot 4
-Oui.
-C'est bien, je vais porter votre réponse à ces

dames.
Et elle ajuiiia à 1Fui ille de Faraude
-Ma pauvre file, je vous laisse faire, ciar il aurait

toujours fallu en arriver La, et maintenant on vous
en saura gre.

-Ce m'est bien égal, répondit Faraude avec acca-
blement.

Son mueis finissait à la fin de la semaine, elle at-
tendit sans faire aucune démarche.

La chose avait transpiré cependant, car un soir
elle fut arrêtée (dans la rute par une marchande de
légÏumes qui habitait en face et qui lui proposa d'en-
trer chez le principial locataire die sa [naisip'n, dont la
femme avait avantagreu-sement remarqué Faraude.
C'étaient, (lisait-elles, (les getns riches et géLuéreux.

-)e là je vermai quelquefois Thé'rèse, pensa Fa-
raude, je peCux toujours bien essayer.

Eu conséquence, le saniedi soir elle fit porter son
pa(quet chez M. Ruhettini, changeur, et elle attendit
la visite de ces dames qui se liront remplacer par
Marceline.

On -ne jugeait pas à propos de lui faire prendre
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'fous estimaient beaucoup, tout le monde vous re-
grette, vous reviendrez.

Faraude nDe répondit que Par un gros soupir, et
elles se séparèr nt pour ne plus se revo)ir. Il était
convenu que Faraule quitterait la maison le lende-
Main au point du jour.

(La .uite ait prochain numnéro.>

UN."E LÉ~GENDE ALLENIANDE

011 vient de célébrer, il y a huit jours, à Ha-
raln, petite ville du N rd de l'Allemagne, sur le

Wezer, le six centième anniversaire de la c/w.se auxé
rat8g

Cet e chasse aux rats est uine vieille, très vieille
hisltoire, un conte absurde au fond, mais qui a son
(original'jté un parfum moyen âge et mêmne une mo-

Caeeomme beaucoup de fables, contes et ène.
Iest vrai qu'elle est allemande, mais comme Bis-

'lark n'est pour rien dans l'affaire, et qlue l'histoire
8'68t passée longtemps avant qu'on ne soup)çonnât la
futuUre existence du chancelier de fer, je crois pou-

VIr mie permettre de vous la conter.
Echevins et conseillers municipaux, méditez-la.
bn 1284, la ville de H1amelu fut frappée d'un

RéaU: une 'armée de rats l'envahit. Les maisons,
'n'Rée5 Par ces rongeur,;, commençaient à s'écrouler,
toJut Menaçait ruine, des enfants au berceau avaient

déjà été mordus par les ignobles bêtes, le désespoir
tétait emparé de tous les citoyens, et les échevins-
t~out Comme ceux de Montréal -s'assomblaient, dis-
Cuataient, s'agitaient, péror Lient, délibéraient, s'inju-
liaient et... n'arrivaient à rien.

éeidan t qu'on cherchait le moyen de les détruire,
l1u8 raya s n ultipliaient tout à l'aise et continuaient

lusrvges.
Il'J jour, un étranger de hante taille, au costume

bizarre au teint olivâtre, moitié tartare, moitié ho-
héMieiý se présenta devant le conlseil-de -ville, assemt-
blé et 'délibérant toujours, et annonça qu'il se fai-
llit fort, moyennant une certaine somme, de débir-
laisser la ville de la gent rongeuse qui l'infestait.

Il fut accueilli comme un >sauveur, on le choyait,
o'u l'embrassait, des propriétaires avares, tels que
1161T Hlunt (M. Chien), lui promirent la moitié de
leurs immeubles, bref, après discussion on tomba
daCcord l'homme dit qu'il allait se mettre imiuédia-tBnent à l'coeuvre, que dans deux heures tout serait

fiiet invt les personnes présentes à assister à

(% sortit. L'étranger se plaça au milieu de la rue,
.'l'a une1 flûte de dessous son manteau et se mit à
Jouer un air étrange, d'un rhythme harmonieux, aux
111odulationis cadencées mêlées d'accords sauvagres et
doux à la fois, et l'on vit bientôt déboucher de-ci,
de-là , des por-tes, des caves, des égouts, des soupi-

)~x de tous les trous, des bandes de rats, grands et
. jt5 qui se placèrent derrière le charmeur et le

-.&vlenut en troupes serrées.

vilmusicien parcourut ainsi toutes les rues de ka
VilleSemblant sonner toujours un rappel fautas-
tIque auquel ratse (t rates répondaient en venant
ererldre Place dans les rangs de l'étrange procession.

Quand tous furent réunis, le joueur de flûte sortit
de"kVille et s'avança dans la rivière Wezer, où es

rats le suivirent sans qu'un seul y manquât, entrai-
"'I45 Par une puissance invincible et... se noyèrent.

'lhmneln était délivré
r6L'homme0I avait tenu sa promesse, et à son tour il
lurn. salaire, miis les échevins, peu scrupu-

- il y en avait comme cela au bon vieux
tetùPs....refusèrent de le payer, alléguant qu'il étaii
Borlcier qu'il avait certainement fait un pacte avec IEdable,' )et que ce qu'il avait de micux à faire, 2'il n(
Préférait être brûlé vif, était de détaler au plus vite

Ce Mépris de la parole dont ée et cette ingratitud(
dev'aient bientôt porter leurs fruits.

L'étranger,
"sel en entendant cet arrêt, ne songea paiil instant à recourir aux tribunaux- Berlin, oi-Yavait autrefois; des juges, était trop loin -il lei-e 1 dabrdd' n rd ovri érs u

pour les ramener dans leur ville, firent aussitôt fermer
les portes et doublèrent les gardes pour la nuit.

Le lendemain, cependant, jour de la fête (le saint
Jean, au lever de l'aurore, l'étranger reparut dans la
rue principale sans que nul put dire d'où il venait
et par où il était entré.

Il réclama encore une fois ce qui lui était dû et,
sur un nouveau refus, il reprit sa flûte et joua un
autre air, mais plus bizarre et plus h-irmonieux en-
core que celui qu'il avait joué la veille, et cette fois,
ô surprise ! ô terreur ! on vit tous les enfants âgés
de deux là quinze ans sortir des maisons situées de
chaque côté de la rue et suivre le joueur de flûte,
comme les rats avaient fait la veille.

Prières et supplications des parents affolés de dou-
leurs, menaces et cris de ra ge des spectateurs de cette
scène étrange, rie n n'y fit. On voulut recourir à la
violence, mais une barrière mystérieuse, invisible,
surnaturelle, empêchait tout le mnonde d'approcher
des enfants et de l'inconnu qui continua sa route, en
ne p)arcourant toutefois qu'une seule rue, faisant sa
moisson de garçons et filles qui le suivaient en riant
et en chantant.

Ils le suivirent longtemps en dehors de la ville,
jusqu'au pied d'une montagne, dont un côté s'en-
trouvrit tout à coup et se referma en engloutissant
toute la troupe.

Pas un ne revint jamais, et cent trente enfants
périrent ainsi dans la montagne de Koppenburg.

Il n'y en eut que deux d'épargnés dans toute la
rue parcourue par le flûtiste, l'un aveugle et infirme
et l'autre sourd. Lo pauvre infirme raconta les sen-
sations qu'il avait éprouvées en entendant l'air mau-
dit et le désir immense de suivre l'inconnu qui s'é-
tait emparé de lui.

Le5 sourd dit qu'il avait été très étonné de voir
toute cette scène, mais que, n'entendant rien, la mu-
sique infernale n'avait produit aucun effet sur lui.

Le souvenir de cette aventure légendaire est resté
vivac6 dans le pays, et la rue dépeuplée par le ter-
rible joueur de flûte s'appelle aujourd'hui Bungen-
strasse (rue de la trompette) Il est défendu d'y
jouer d'aucun instrument, et quand une procession
parcourt la ville, la musique s'arrête en parcourant
cette rue.

Eh bien ! après six siècles écoulés on vient de faire
revivre plus fortement le souvenir de cet 'exploit et
d'en célébrer l'anniversaire, comme je l'ai dit au com-
mence ment.

Le 24 juin 1884, le jour de notre fameux cinquan-
tenaire, un joueur de flûte s'est promené dans une
rue de llameln, pas dans Bungenstrasse, et aussitôt
des enfants déguisés en rats sortirent des maisons et
suivirent le musicien jusque sur les bards de la

6 Vezer, où les enfants se précipitèrent tous dans des
cabanes garnies de feuillages contruites près de la

Lrivière. Puis on revint en ville vider force choppes,
comme font tous les bons Allemands.

Mais j'allais oublier de vous dire le principal, le
résultat pratique: depuis cette époque, jamais èche-
vn de la ville d'Hameln n'a manqué à sa parole.

Echevins, conseillers, députés, qui promettez tant
à vos électeurs et qui tenez si peu, prenez garde au
joueur de flûte.

LÉoN D'ARRAS.

LES IIÉBREUX DANS LE COMMERCE

En considérant le petit nombre de Juifs dans la
ville de New-York (60,000 seulement), leur succès

-dans le monde des affaires est vraiment phénoménal.
Il y a des millions et des millions du capital des
Juifs qui circulent dans le haut commerce. En effet,

edans plusieurs lignes de commerce les affaires soni
monopolisées par des maisons juivés, à partir du
carré Union par Broadway jusqu'à Wall Street, nouç
trouvons plus de 650 noms Hébreux. Ces noms re-

LS présentent presque toutes les branches commerciales,
MNais nous remarquons surtout des magasins dE

1modes, de hardes faites pour hommes et de fourý
rures.s5

BIBLIOGRAPHIE

Nouss venons de recevoir Coup d'oeil et coup)s de
plume, par M. Alphonse Lusignan. Le rang que
l'auteur occupe déjà dans la littérature canadienne
nous paraît une garantie du succès de cet ouvrage.
Toutefois, nous remettons à plus tard nos apprécia-
tions, vu que nous avons l'intention de juger le livre
après l'avoir lu, sans nous laisser influencer le moins
du monde par la sympathie que l'auteur nous ins-
pire.

DE PARTOUT

-On construit à Kingston un moulin à farine ca-
pable de produire cent barils par jour.

d'hommes.

-Plus de la moitié et probablement les deux tiers
des avocats de Berlin sont de la nationalité juive.

-Les lois du Montana empêchent une fille de se
marier avant l'âge de 18 ans. Pour l'homme la loi
lui impose l'âge de 21 ans.

-Il a été trouvé, dans les mines de llimberley,
Afrique, un diamant pesant 30lî carats; sa teinte
jaunâtre lui enlève beaucoup de sa valeur.

-La cathédrale d'Ulm, Wurtemburg, la plus
grande église protestante de l'univers, doit avoir une
flèche de 534 pieds de hauteur.

-Dans la ville de Nev-York, on trouve 7,356
bouchers, boulangers et épiciers, tandis que le
nombre des marchands de liqueurs est de 10,000,
soit un marchand de liqueur pour chaque 175 habi-
tants.

-La seconde convention générale des Acadiens
aura lieu le 15 août, à l'île du Prince-Edouard. La
convention se compose de cinq commissions Ire,
colonisation ; 2e, langue et éducation française; 3e,
drapeau et chant national ; 49, agriculture et be
commerce et industrie.

-Croirait-on que le culte druide existe encore de
nos jours 1

Il a, quelque invraisemblable que cela paraisse,
ses fidèles et ses pratiquants. En effet, la police de
Pontyprid, dans le pays de Galles, a arrêté der-
nièrement au milieu d'une forêt le I)r Price, méde-
cin de la localité, au moment où, revêtu d'un cos-
tume fantastique et orné d'insignes mystérieux, il
allait brûler, sur un autel improvisé, le cadavre d'un
enfant nouveau-né.

Amené devant le magistrat, le Dr iPrice a déclaré
que c'était son propre fils, mort de convulsions, qu'il
allait brûler, selon l'ancien rite des Druides gaè-
liques, dont il était le descendant et le représentant.
Malgré ses protestations, les autorités ont décidé que
le fils do ce Druide en retard serait enseveli selon les
prescriptions modernes.

UN CONSEIL

Un vieux soldat d'Afrique à fait connaître le re-
mède suivant pour cicatriser soit une blessure, soit
toute autre plaie ou coupure produite par un ins-
trument tranchant, un engrenage ou une machine.

On -fait un mélange d'huile d'olive délayée au
bain-marie avec de la cire vierge et du sucre en
poudre, et l'on applique ce cat-iplasme sur la partie

-atteinte.

Le mal guérit très vite et ne laisse, parait-il, au-
cune cicatrice.

s BONNES PENSÉES

- Lespérance n'est qu'un petit enfant, cependant
Selle peut soulever une ancre pesante.

L'expérience est un trophée composé de toutes les
armes qui nous onthesé.P GERFAUT.

- Le sommeil est un voleur généreux qui donne à
4'-- la foc -cuil pedautms
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JOUISSEZ
De la Santé et du Bonheur

? FaitesCO MMENT ?comme d'autres
ont faite

bouffrem * vous de maladies des
rognon»s?

"Le " Kidney WVort " m'a ramené, pour
ainsi dire, des portes du tombeau, lorsque
j'avais été condamné par treize médecinsémnents du Détroit."

M. W. Deveraux, Mechanic, Iouia, Mich.

Vos nerfs sont-ils afihiblis ?
"Le " Kitl;..sy IWrt " m'a guéri la fai-

blesse des irie. ., lorsque l'oit désespéiljt
de mes jours." Mde M. Mý. 1B. Guudwiui, L
Christian Monitor, <Seeluad, (0.

SUuflbes.VOnS de la maladie de
6ilIe 44K right?
"e"idney W% urt " suis guéri lorsque

mon urine avait la Consibtance de la crauie,
puis ressemblait à du saug.

Frank W jisun, Peabody, Maso.

Souffr.ant de la diabèteT
Le " Kidnuy Wurt " est le renmède le' plus

efficace Que j'aie sire!-criS.. Il lirucuàfe un.
solgmntpeqeininmédit. "

Dr Phillip C. ballon, Moncton, Vt.

8ouffres-vous de msaladies du foie ?
" Le " Kidnuey 1Wort " M'a guéri dl'unie mai-

ladie chronique du foitp lorsque je demandais
à mourir." lenry Ward, ex-uolonel

69 Gardes Nationale, N.Y.

SOaffbes.vous de douleurs dans
le des ?"Le ""Kidney Wrt " (1 bouteille) m'a

guari oue j'étais si souffrapt que je lie
pouvaismclver, mais que je uae roulais
hiors de mun lit."

C. M. Talîmage, Milwaukee, Wis.

BSouffne.vous de maladies des
rognonsT

"Le " Kidney W'rt " M'a guéri de mala-
dies du foie et des rognons après que j'eus
suivi inutilement,. pendant des années, le
traitement des médecins. Ce remède vaut
$10 la botte.

Saml Hodges, Williamotown,West Va.

@ouflf'en-vou de la consbtipation?
"Le *Kidney Wort " facilite les évacua-

tosem'guri après que j'eus fait l'essai
d'autres remèdes pendant seize ans.

N elsou Fairchild, S t-Albans, Vt.

Souffrez-vous de la malaria ?
"Le " Kidne yWoss" est rupérieur à tous

les autres remèdes dont j'aie jamais fait
usage dans ma pratigue.

Dr R. k. Clark, South Huro, Vt.

Etes.vous biliex
"Le " Kidney Wrt " m'a f ait plus de bien

zretons les autres remèdes dont j'aie jamais
MeJ. T. Qalloway, Elk Mlat, Oregon.

»onf1res.v*us d« es hnrhoides ?
Il Le "Kidney Wort " m'a guséri radicale-

me entds hémorrhoïdes qui coulaient. Le Dr
W. C. Kline m'avait recommandé ce remède.
G. E. Horst, Caissier M. Banzk, Myertown, Pa.

Etes-vo.. torture par le rhuma-
tisme ?

"Le IlKid.ney Wort " m'a guéri lorsque les
médecins m'avaient condamnsé et aprèsi que
J'eus souffert pendant trente ans.

Elbridte Malcolm, West Bath, Maine.

AUX femmses qui sont malades?
44Le '6-Ridney WN ort "m'a guérie d'une

maladie dont je souffrais depuis plusieurs
années. Plusieurs de mes amies qui un ont

a ge e isent e plus and bien."
Mde H. Làaioreau x, fre, La Mothe, Vt.

81 vous voulez chasur la maladie
et jouir d'une bonne santé

Fait.. usage du

KI DE sW0T
Le Purificateur du Sang.

La Cie dee UthouaDIle et d'Imprmerie
GEBHARDT-BERTHIAU ME,

140. », ]Rue smat'.abriel, 3loniaeal.

Impressions de toutes sortes en lithographie et
en typographie exécutées avec soin sous le plus
court délai.

Pancrtes,
Programmes,

Circulaires,

Cartes d'affaires,
Lettres funéraires,

Affiches, etc.1
latîms imprimés promptement el, à bas prix.

TOUJOURS EN MAINS:

8l1»cs Pour avocats, notaires et pour les muni-
cipalités.

Ztiqseftoepous pices, ol rogsittfes, etc

DR. H. E. D ESROSIER
70 PTUE ST. 1;,

ýDR. J. L EROUX,
2445, RUE MOTRE-

MATHIEU FRÈRES

's, N. OET

MONTRÉA L.

CALSDAN

DAME, 565, RUEà

MONTRÉAL.3

»' HOCHEL

Etaux 1 et 3.

BoucHPs.

'AGA'

VID,
MÂAGÂsIN DE CHAUSSURES,

IAINTE- CAI'HEIINE,

M1ONTREAL

- - - Marchands de Vins.
No. 87, rue Saint-Jacques Montréal.

PRIMES
OFFERTES CHAQUE MOIS PAR

Le M1onde Il lustré

- -$50

- 25
- - 15

- 10
- - 5

- 4
- 3

86 P rimes, aà8$1
2

86

94 Primes. $200

Le irage se fait chaque mois, dans une
salle publique, par trois personnes choisies
bar t'assemblée

m ATHIEU & GAGNON
MLARHANDISES DE NOUVEAUTES.

En gros et un détail,

105, RUE NOTRE-DAME, MON'TREAL.

Spécialité: Soie, Satin, Velours, Etoffes à Robes,
Cachemires, Crêpes. Tweeds de toutes sortes.

LA COMPAGNIE -DE

PAPIER ROLLAND
-o0-

Fabrique à Saunt-Jéromu, P. Q. Bureau prin-
cipal : A Montréal, rue Saint-Vincent. 12 et 14,
chus J' B. ROLLAND & FILS.

Papier blanc de tonte espèce.

C ASTOR FLUID. (Ergsé.

Délicieuse préparation rafraî-
chissante pour les cheveux.
S'en servir tous les jours. Con-
serve le cuir chevelu, prévient
la chute des cheveux et active
la croissance. Article de coif-
fure de la f&mille. 25 cunts la
bouteille.

HENRY R& GRÂ'Yy chi-
miste, seul fabrican 1 144, s'ue
8t-Laurent, Montréal. - i m

[lImprimé par la Cie. Lithographique Burland.l1

Ire. Prime
2me.
Sme.
4me.
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dme.
ime.
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LA

VIE DU CHRIT
La gravure est de 16 x 22. A 'arrière plan se

trouve une imitation d'or massif produisant un con-
traste magnifique, brillant et frap. ant avec les autres
couleurs qui sont disposées avec une harmonie si par-
faite qu'on n'y sent nullement Il'éclat, mais qu'.au coin'
traire les plus magnifiqiues effets se produisent.

Au centre de cet arrière-plan en or est un portrait de
Notre-Seigneur (tête et épaules,.êt d une robe
écarlate, tandis qu'un manteau de bleu pâle jeté sur
ses épaules et l'auréole de gloire qui entoure sastete
font un tableau magnifique. Un certain nombre de
magnifiques grenadilles enguirlandent ce tableaus.
Tout au our de ce tableau central sont d'autres scènes
représentant les princtpaux événements de la vie de
Notre-Seigneur. io. La naissance de Notre-Seigneur;
2n. L'Enfant Jésus au Temple:-, o. La baptème qui
représente le Christ baptisé dans la rivière par je"#~
et la descente du Saint-Esprit sous la forme d'une Co-
lombe : 40. L'entrée triomphale dans Jérusalem; 50.
La résurrection de Lazarre ; 6o. Le dernier souper
7o. La prière dans le jardin de Gethsemani ; So. Le
crucifiement ; go. La résurrection ; so. L'accensiofl.

Un grand nombre de journaux ont fait ressortir ]a
beauté extrao'dinaire de ce merve Ileux tableau. Tous
devraient le posséder, toute famille religieuse de"
vrait se le procurer. Agents, c'e-t la y lus belle offre
qni vous ait jamais été faite. Rappelez-vous qu'il n4
s'agit pas ici d'une peinture de noir et blanc à bon
marché, mais d' ni chromo-lithographique riche et
magnifique en couleurs brillantes sur un fond d'or.
On n'a encore rien vu qui l'égale.

Liste des prix unm gros : Echantillon par 13
malle, Port Payé. 25 cts ; 3 pour 60 cents - s douzaine
tu.o; 25 pour $400 ; 25 par Express, $3.75 : 50 Pax

Epress, $700;,îoo Par Ex res%, $1ý.Oo ; 500 is
Express ou comme fret, et une magnifique monte
avec chaine, $65. ?M SLE&Cs.

1784, rue Notre-Dame, Montréal@

Paquet de Bijouteries 8îoadwal
Contient : i parure en imitation de corail uOt

dames, épingles et bouces d'oreilles; i épingle-119
imitation de corail pour châle ; i paire d

4
e boutons COi

imitation de corail pour manchettes ; i épingle en iiiiik
tatioii de corail pour scaf ; r pare de bracelets pouf
dame ;iY épingle pour châle ou voile; a anneau CO
Plaqué d'or avec diamant pour dames; i anneau d
fançailles de prix ; i bague avec améthystes pour

manchettes; i paire de boutonsgenre japonais, pour
manchettes ; a paire de bouclesd oreilles avec camée
s paire de boucles d'oreilles, gecure Alaka; i partie'
en jais avec épingle et boucles d'oreilles 1 chane

tir 0tre de mess.ieurs ; 1 chaîne pour montre de
da rMs;1 paire de boutons avec diamants, getm
Alakax paire de boutons avec diamants, genre

"L'ke George"-:, z bouton en or plaqué, pour col ; 1
paire de boutons l;ravés pour chemise; z anneau &0
camée pour messieurs; s anneau gravé pour danie'
portant gravé le mot suivant - IlAnmitié'* . . épingle
pour chapeau de dames ; i parure de fautaisie dorée;
i épingle Alurka pour devant de chemisc; x bijOO
pour chaîne de montre; i paire de bows les d'oreille',

ecorail, couleur de rose; ii anneau pour scarf.U
tout expedié franc de port. par la malle pour S1.835
L ne douzaine de paquets expédiés par express pol

1
'

$12.
J. LEE & CIE.

Montréas :P.Q-

ENFANT MALPROPREI

Un chromo, douze couleurs, grandeur 16 X 22. 1
vue de ce chromo vraiment splendide absorbera Il't'
tention oc toute mère qui le verra, et fera naître che
elle un senttmenî profond d'admiration passionn'W
Le tableau original que nous5 avons maintenant 60
notre possession est pris sur copie d'un chef d'oeuvre
de sculpteur dont il a reçu le nîom. Ce chef-d'oeuvi
d'art rem'porta, on se 1.e rappelle, il y a quelouies ai
nées, le premier prix à l'exposition universelle de
Paris. Le tableau représente la femme d'un feriniO
qui, après une vive chasse, a réussi à mettre la minsr snfi, mauvais sujet, et est joute occupée .l

debarrasser des saletés dont il a eu soin, commse toits
les enfants de sou âge,' de se co 'vrir. L'expressiO.S
sesere et décidée de la vieille et l'air réchigné et "
cieux de l'enfant feronti sourire plusieurs personne'
qui, dans leur jeunesse, ont passé par la mêle'
épreuve. Ou croirait presque entendre la mère sé
crier : " Petit malpropre 1 petit malpropre 1 ' tan1dis
.ue d'une main ele lui tire les oreilles et de l'autra
1 arrose d'eau et de savon. L'e-nfant est dans la cule"
dans laquelle l'eau ruisselle de son corps, et, à uneP*
tise distance, est la maison aussi fidèlementreprèe0l'
tée que la nature même. Par la malle, 2o cents,tri
pour 50 cents.

J. LEE &l Cix.,
Montréal, P.,Q,

]Botte synoptique d'aiguilles
Cette élégante Boite contiens quatre bnïte« d'Ai-

guilles les plus perfeetionnées. Prix 25 ccnts. Nous
venons d'ajouter à notre stock -es bc[ues !,i élégantes
et d'un genîre ai nouveaui. Ce soin de vrais bijOe'ý
ornés de CHROMOS PARISIENS représenîtant 0
delà de cent pays"ges et ras'asants Portraits d
f mines, etc . p aý lamalle, 25 cents ; troi- pour
cents; z doue. $1.W0. sa douz. par express $ia.oo.

J. LEE ici Cm.,
Montréal, P'Q'

Renvoyez-nousecette annonce avec !17


